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da Midi. Ils doivent lui servir d'indication. Ils ont
commencé, n peut être certain que désormais, tant
que le ministère Bourgeois sera an pouvoir, il les re-
trouvera partout où il ira. Ceux-là, ne seront pas desens payes sur les fonds secrets: ils seront spon-tanés.

~j~m~T~m

S&A.TEMPERATURE

Mardi 7 avril Sa!):< C~o~u'e
Ventmodère sur les côtes de la Manche et de l'O-

tean. Mer peu agitée.
On signaledes pluies dans le nord-ouest du conti-
nent, dans nosrégions du Sud et en Grèce. Il a neigé
dans quelques stations de la Scandinavie.
En France, on a recueillie mm. d'eau à Biarritz, 6&Clormont.
A Paris, le thermomètre marquait hier, dans l'a-
près-midi, -4-14".
.A Monte-Carlo, très beau temps 4- 17".En France, le temps va rester nuageux avec tem-
pérature assez douce et de faibles ondées cro-
bables.

Faits dn jomr
Les envois au Salon des Champs-Eiysées
Alfred Roub Netto (cuivre), nature morte,Alfred Rouby ~Ve~oyJ (cuivre), nature morte,

~t la .S'OMp:<M"e,nature morte.
), ature morte,

Georges Bergès le CAr~ et la ~wa~~a~e,
!e .Marbre ~e soU~ Zëo~, e~Me, patron de
Ba~oM~e:
« Les pirates, apercevant Léon qui prêchait

non loin des murailles, accoururent. Le petit au-
ditoire s'était enfui. Le glaive frappa d'abord son
frère Gervais et lui-même, après de nombreuses
blessures, eut la tête tranchée par un chef. Mais
sans tomber à terre, ce saint corps la prit dans
ses bras et la porta en face de la porte de Ja ville.
Acette vue, les pirates, saisis d'épouvante, se
précipitèrent vers leur barque. Aucun habi-
tant n'avait vu le meurtre, a
André Chabillard Atelier de ~o~t~M.
Ernest-L. Blumenschein le .F~ts~, .Lecer

[~6ZMK6.
Louis Martin ~JF~co~eMr de pef~e~ (indus-trie parisienne).
Gain Saint-Georges et le ~OM~~e.
Notre correspondant de Strasbourg nous

écrit que l'autorité supérieure a saisi et interdit,en Alsace-Lorraine, F~~Matre M~~e~c illus-
~c, publié par M. Roger dé Beauvoir.

Nous recevons du ministère des colonies
une série de cartes géographiques du plus vif
intérêt. Ces cartes, dressées sous la direction de
M. Camille Guy, chef du service géographique,ont trait aux résultats acquis dans ces derniers
temps au double point de vue politique et géogra-
phique.

A noter plus spécialement la carte du

Transnigérien, dressée par le capitaine Mar-
chand de 1892 à 1895.

M. Lépine, qui s'était rendu aux fêtes du
Pingt-cmquième anniversaire de la délivrance de
Beltort, est rentré hier à Paris et a repris la di-
rection des services de la préfecture de po-Mce.

L'assemblée générale de la Société des vo-
tontaires de 1870-71, dont le siège social est 15,rue Truifaut, aura lieu le dimanche 12 avril pro-
chain, a une heure de l'après-midi, dans l'amphi-théâtre du Conservatoire des arts et métiers, rue
Saint-Martin, à Paris.

On annonce la mort de M. Charles d'Arnau,
ancien rédacteur au ~o~ et au .Par:s-.7oM~M~.

C'est samedi soir, lj. avril, au Grand Cer-
cle, boulevard Montmartre, que le célèbre joueur
d'échecs Rosenthal soutiendra le match de trente

parties
simultanées, en n'ayant qu'une minute

de calcul à chaque échiquier. Des prix assez im-
portants sont onerts pour les joueurs qui réussi-ront à faire M. Rosenthal mat.

Parmi les grands établissements' du boule-
vard qui se sont transformés en ces derniers
temps, le café Richea été particulièrement favo-
rise, car il est actuellement le rendez-vous de
tous les boulevardiers les plus connus, non seu-
lement à l'heure du déjeuner et dudîner, mais
encore après le bal ou le théâtre pour ses soupers,dont le menu, sans cesse renouvelé, est partieu-tièrement apprécié par les gourmets les plus dé-
licats. Et cependant que le restaurant célèbre ne
tlésemplitpas,les salles du café et la terrasse
sont envahies par un public des plus élégants.

Le monde s&v&nt

La société des Parlers de France tiendru sa réunion

générale
vendredi prochain, à cinq heures du soir, àta Sorbonne, sous la présidence de M. Gaston Paris.

~'AssocM/MM &)'6<OMM<?à &MM<BWeMc. Cette
Minée,en juin, l'Association bretonne tiendra, à Saint-
Brieuc, sa 37e session annuelle. Elle y organise, en'nême temps, un grand concours provincial, le pre-mier du genre. Il est donc à propos de rappeler briè-
vement, les origines et l'oeuvre de cette grande so-
fiétë provinciale, une des plus importantes de
France.
Fondée en 1843, eHe tint son premier congrès à

Vannes.~Divisée, tout d'abord, en deux grandes sec-
tions l'une s'occupait des intérêts agricoles des cinq
iépartements de la Bretagne et organisait d'impor-tants concours; la seconde fouillait les annales bre-
tonnes, reconstituait son histoire et défendait ses
monuments ainsi que l'esprit national. L'Etat encou-
ragea cette entreprise par de larges subventions.
Mais en 1854, l'Etat.s'onusquant du succès de cette

tentative de décentralisation .provinciale, l'Associa-
tion bretonne fut suspendue, puis dissoute, en 1859sile ne devait renattre qu'en 1873.Entre temps, l'Etatlui empruntait le mode d'organisation de ses con-
cours et fondait les concours régionaux.
En 1874, à Vannes, se reconstituait brillamment

l'Association bretonne, avec ses deux sections, son
congrès annuel et ses concours périodiques. Relatertous les services agricoles rendus par elle dans
l'Ouest serait difncile.
En vingt ans, elle a. distribué plus de deux cent

mille francs de récompenses. Acres s'être occupée des
expositions hippiques, bovines.'ou de machines, elle
vient de fonder l'union des syndicats bretons et d'or-
ganiser l'instruction agricole.
La section archéologique a abordé toutes les épo-

ques de l'histoire de l'Ouest, élucidant les origines des
églises et des évêchés, étudiant le droit municipal.Sous ses auspices, de La Villemarqué a célébré lesvieux bardes bretons; Ropartz a raconté la -vie des
saints de Bretagne et retracé l'histoire de ses villes.
Et c'est la douzième fois que M.Audren de Kerdrel,comme directeur général et digne successeur de
M. Rieu'el, présidera aux nombreux et intéressants

avaux
de cette grande association provinciale.
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Mllede Montberthier tressaillit..
–De quelle noce? demanda-t-elle d'une voix
craintive.

Maisde la tienne, Ninon
M. de Saverne vous a donc parlé ?P
Mais, oui tu ne savais pas?. Je croyais

~u'il t'avait prévenue)Rassure-toi, ËHette"!Ïl
S'estexécuté)1

Il m'a demandée en mariage ?
Parfaitement.

–Pour M.Michel?
Ah t n&n pour lui-même.

Nineposa. les mainssur son cœur, commesi
~IIey avait reçu un coup de couteau.

Et vous avez consenti? dit-elle en nxant sur
son père ses regards anxieux.

Si j'ai consenti?avec enthousiasme )I

Mais
je ne l'aime pas)C'est M. Michel que

j'aime)1
–M.Michel?. murmura le comte–ah! t

oui)le jeune homme Mais il n'a pas le sou til n'aura jamais rieu i
Qui vous a dit ça ?9
M. de Saverne. Tandis que M, il a trois

millions j'ai vu les preuves. Et il en aura da-
vantage ses aSaires vont très bien.
D'ailleurs, il t'adore.

w

Qu'est-ce
que ça me fait ? je le déteste.moi 1 J

Bah t tu l'aimeras, GIlette tu l'aimeras,
) en suis sûr; U est si bon, si dévoué, si gêné-
Droitsdo reproductionet de traductionexpressément'-eservëatoa.rtoaspaya,yMmjprtsia Saedeet laNorvège.

Cb DamaiIIy

NfomveUes reïig!euses
L'ouverture solennelle du jubile national que le

Pape a accorde à la France à l'occasion du quator-zième centenaire du baptême de Clovis, a en lieu,
hier, à la cathédrale de Reims.
Mgr Duval, évoque de Soissons, a célébré la messe

pontificale, à laquelle le cardinal Langénieux n'a pas
pu assister, étant encore trop souffrant pour quitterla chambre.

1

Tout le chapitre de l'église métropolitaine était pré-
sent, ainsi que tous les prêtres de la ville archiépis-copale qui n'étaient pas retenus dans leurs églises
respectives par les necessités du service paroissial.
L'après-midi, Mgr Pëchenard, prélat de Sa Sain-

teté, vicaire général de Reims, a dans un magniSque
discours, montré dans le passé glorieux de la Francele gage d'un avenir réparateur.
Les fêtes d'ouverture du jubilé se sont terminées

par la bénédiction papale.
Nous avons dit que la pétition des dames fran-

çaises demandant à la Chambre des députés de voterenfin la fête nationale de Jeanne d'Arc avait réuni
480,000signatures.
Les départements où cette pétition patriotique a

été accueillie avec le plus d'empressement sont l'I-sère (34,000signatures), le Nord (20,000), la Haute-
GM'onne (15,000),le Rhône (12,000), le Pas-de-Calais
<12,000).Viennent ensuite la Mayenne, l'Aude, les
Vosges, le Tarn, etc.

L Œuvre
des Cercles catholiques d'ouvriers or-

ganise, sous le haut patronage de Mgr Bonnefoy,
evêque de la Rochelle et Saintes, une assemblée ré-

gionale
qui se réunira, à Saintes, les 18,19, SOet21 mai.

Le programme comprend notamment les questions 1
sociales, la presse, les associations agricoles, le reposdu dimanche.

c les, le

Le R. P. du Lac fera chaque jour, matin et soir,une instruction à la cathédrale.
Pour tous renseignements, s'adresser à M. l'abbé

Gardette, vicaire à Saint-Pierre de Saintes.
JOn vient d'inaugurer, à Washington, au Capi-tole.en présence du président Cleveland, du cardinal

(jibbons, archevêque de Baltimore, et d'un grandnombre de notabilités américaines, la statue d'un
missionnaire et explorateur français le R. P. Mar-
quette.
Le Père Marquette était né à Laon en 1637. Il fut

envoyé, en 1666, comme missionnaire au Canada, oùil recueillit de précieux renseignements sur le Missis-
sipi, encore inconnu.
La statue qu'on a inaugurée à Washington a étéouerte par l'Etat de Wisconsin. 0
Ls jour de Pâques, la retraite des hommes s'estterminée à. la cathédrale de CIermont-Ferrand parune magnifique communion générale, juste récom-

pense
dune station prêchée avec autant de talent quede zèle par la R. P. Fortuit, du couvent des Domini-cains d Amiens.

Dans une vibrante allocution, l'orateur a développéces trois pensées que s'approcher de Dieu est à lafois un devoir de conscience, de cœur et d'hon-
neur.
Chacunécoutait, retenant son soude, ce lan~a~echaud, convaincu, émaillé de fines critiques, de cin-

glants coups de cravache et de larges envolées, lais-sant au cœur la namme~de la foi, de l'espérance etde l'amour divin.
Le Révérend Père a clos son discours en remer-ciant et félicitant les courageux chrétiens qui rem-plissaient 1 immense vaisseau de la cathédrale, leur
rappelant que le drapeau catholique ne doit pas êtremis a la poche comme un mouchoir, mais être portéau grand jour d'une main à la fois prudente et
ferme.

~onveties navales

Essais de ~Otseuf. Le croiseur FM~/MM~a fait,à Cherbourg, des essais de consommation et de bon
fonctionnement à 3,500chevaux, avec deux croupesde chaudières. La vitesse obtenue, avec 102 tours
d hélice, a donné une moyenne de 15 nœuds 5. La
consommation par cheval et par heure n'a été que de612grammes. Résultats très satisfaisants.
VeK<Mde navires de ~Mg?'~ ~te?M. Pour pro-curer de l'argent au trésor, le ministre de la marine,

M. Brin,
vient de vendre au gouvernement argentinle navire de guerre Va~e que terminent actuelle-ment les chantiers de construction de Livourne. L'an

dernier, le ministère Crispi avait vendu, dans lesmêmes conditions, le G<M'<&o~<H,grand croiseur cui-rasse du dernier modèle, muni de tous
les perfec-tionnements et atteignant la vitesse de 20 milles etdemi à l'heure.

Faits (UveM
UN VOL A L'OLYMPIA

II vient d'arriver unetrès désagréable aventure a.
umartiste de l'Olympia, M. Berville, un comédien
qui, en dehors du théâtre, dirige une assez impor-tante maison de commission.
M. BerviJIe jouait avant-hier soir, mais avant de

quitter ses habits de ville pour endosser ceux néces-
sités par le rôle qu'il interprète dans la revue de lin
d'année, il appela son habilleur, et tirant de sa po-che son portemonnaie qui contenait quatre cent cin-
quante francs, il 2elui tondit en disant:

Je vous confie mon porfemonnaie qui contientune assez forte somme. Je craindrais qu'on ne me levolât si je le laissais dans ma redingote. Vous me lerendrez a la un de la soirée.
Lespectacle termine, l'artiste ne revit pas son ha-billeur qui avait disparu, levant le pied en emportantce magot inespéré.
Le voleur avait quitté le théâtre après avoir ex-

ploré les poches des autres artistes, à qui il avaitsoustrait leurs montres et quelque somme d'argentM. Berville était appelé hier à la Sûreté. Comme

1

on lui faisait passer devant les yeux plusieurs pho-
tographies de malfaiteurs

y p
hoMais c'est celui-là s'écria-t-il tout à coup.Il avait reconnu son voleur, un repris de justicefort connu, qui était entré à l'Olympia comme habil-leur sous un faux nom, et n'avait pu résister à re-

prendre son ancien métier de voleur quand M. Ber-
ville avait eu le malheur de lui mettre sou porte-mon-naie dans la main.
Ce repris de justice est activement recherché et ne
tardera pas à tomber de nouveau entre les mains de
la police.

LE DRAME DU GRAND-MONTROUGE

Les époux Ducret, demeurant au Grand-Mont-
rouge, avenue d'Orléans, étaient depuis un an en ins-
tançe de divorce le mari reprochait à sa femme sa
mauvaise conduite et son intempérance.
Les lenteurs de la procédure ont failli produire un

grave malheur.
En <iuët, Joseph Duoret, qui est musicien, s'était

rendu avant-hier à Vincennes, où il devait jouer dansun bal; mais, voulant se rendre compte de la façondont sa. femme disposait de ses soirées de liberté, ilrevint chez lai à neuf heures et demie.
En pénétrant dans sa chambre, il trouva sa femmeen compagnie de M.C.
Ducret saisit sonrevolver et tira sur sa femme, qui

reçut deux balles à la tête, et sur son complice, quieut le bras droit traversé. Les blessures ne sont pas
graves..
Le mari a été arrêté.

MENUS FAITS

Un jeune homme, Eugène Kirsch, est tombé sur lavoie hier en changeant de place sur l'impériale d'un
train de la ligne de Vincennes. Il s'est fait de graves

reux. II racheté le château, il rachète la forêt;
c'est entendu. Il t'aime tant ) II se mettrait en
quatre pour nous faire plaisir. Mais je lui mé-
nage un cadeau de mon goût. Je connais un lit
superbe, sculpté par Jean-Goujon en 1560. Il est
en Belgique je l'ai vu l'an dernier à Anvers. Ce
sera votre lit de noces, fillette, ou je veux être
pendu 3
Mais Nine n'entendait pas. Cette nouvelle l'a-

vait étourdie. Elle ne pouvait donc plus en dou-
ter M. de Saverne voulait l'épouser, maintenant
qu elle ne voulait plus de lui. C'était jouer de
malheur, vraiment.
Elle s'en alla, tout à coup, sans rien direL Elle

laissa le comte au milieu de ses bois sculptés et
regagna son appartement pour y rager à son
aise.
Elle refusa de dîner ce soir-la; elle était trop

énervée, elle aurait cassé les assiettes. Com-
ment ?lorsqu'elle avait essayé de se faire aimer
par un vieux, elle n'avait réussi qu'à tourner la
tête à un jeune, et puis tout ce qu'elle avait fait
pour épouser ce jeune n'avait servi qu'a préparer
son mariage avec le vieux? On n'est pas sotte àce point. Elle se serait battue ). Oh t le corsage! 1le maudit corsage ajusté t

°

Attends un peu dit Nine en se dirigeantvers le placard où elle pendait ses robes. Tiens )1
tiens t tiens )tu ne me feras plus commettre de
bêtises, toi 1
Elle déchira l'innocente éton'e avec ses on~esElle était furieuse. Elle pensait

°

« Le cielme punit aussi Je voulais tant l'é-

poQser
ce vieux, quand je ne connaissais pas le

jeune J'ai tant prié Dieu pour ça t Hm'exauce,voilà tout. Et je suis bien attrapée, mainte-
nant t ))
Elle se souvint qu'un soir, étant à sa fenêtre,elle avait dit, pendant qu'une étoile niante dé-crivait sa courbe lumineuse «Je veux que Mde Saverne m'épouse a Et voila le vœu s'ac-
complissait malgré elle. C'était décrété, là-hautElle se rapprocha d'une fenêtre et regarda denouveau le ciel.Eh qui sait ? si elle pouvait dire
pendant 1 évolution d'une autre étoile niante'<tJe veux que Michel m'épouse t peut-être ce
deuxième souhaitabolirait-il le premier ?R
Un peu calmée par cette réflexion, la jeuneNme chercha des étoiles..
Mais il n'y en avait aucunet Le<~ était cou'

blessures et'a. été transporte à l'hôpital Saint-An-
toina.

LëonBrësil

MUSIQUE

THEATREDEMonTE-CARLO. Ghiselle, drame lyri-

que, poèmede
M. Gilbert-Augustin Thierry, musi-

que deCesar Franck.

("Pô' depec/K*<g~ra~)gMe~
Monte-Carlo,GavrU,llh. 35;soir.

Je sors de la très brillante représentation de
Ghiselle et vous envoie à la hâte mes impres-
sions
Le drame mérovingien de M. Gilbert-Augustin

Thierry prétend symboliser les suprêmes in-
fluences barbares en transformation et la résis-
tance du paganisme septentrional au christianis-
me triomphant.
La donnée est des plus hautes. Voyons la mise

en œuvre. Ghiselle est une princesse thurin-
gienne, captive de Frédégonde deux comtes du
palais se disputent son amour Gonthram l'esprit
chevaleresque et Theudebert la brutalité. Les
deux guerriers, devant Ghiselle, en dépit de la
Reine, éprise de Gontbram, se provoquent
mutuellement. Dans la clairière du combat une
magicienne étrangère nommée Gudrunha cher-
che tes herbes enchantées. Mère désolée elle ap-
pelle

éternellement sa fille perdue Ghiselle.
P

Elle ne reconnaît pas, auprès d'elle, l'enfant
tant pleurée. Gonthram succombe sous la fé-
lonie de Theudebert, et Frédégonde, vengeant
son propre amour, condamne Ghiselle à la vie
des recluses. Cependant, au milieu de la céré-

monie religieuse, le vaillant, sauvé par Gu-
drunha, apparaît soudain. Sa fiancée va se déro-
ber au cloître l'évêque fulmine l'anathème; un
incendie s'allume. Parmi le tumulte, le couple
s'enfuit au fond des bois. Gudrunha le recueille.
Traquée par des soldats, Ghiselle, devenue folle,
chante ses chansons d'enfance. Sa mère ne la re-
trouve que pour l'aider à mourir, en lui versant,
au nom d'Odin, le philtre libérateur, et les deux
époux sont unis dans la mort radieuse.
Abstraction faite des aspirations philoso-

phiques, ce poème est conventionnel,. confus et
plaqué d'un lyrisme trop extérieur, où l'intimité
humaine se sacrifie aux entités, la musique ne
s'épanouit point à son aise. Le second et le qua-
trieme acte ont néanmoins une couleur de poésie
favorable au musicien. La partition de César
Franck est pleine de beautés, surtout de beautés
harmoniques. Si l'unité symphonique y fait dé-
faut, l'invention du détail s'afûrme ensa richesse.
Par les formes générales, l'ouvrage se rattache

aux traditions de l'opéra, mais nombre de pagessont vraiment admirables, comme la grandiose
marche avec chœurs du premier acte, la scène de
la magicienne au second, la prière de Gbiselle au
troisième et une grande partie du quatrième.
Cinq élèves du maître MM. de Bréville, Chaus- Ison, d'Indy, Samuel Rousseau et Arthur Co-

quard
ont écrit en disciples respectueux et ha

biles l'orchestration à peine esquissée par le

grandartiste.Un théâtre s'honore à monter de telles œuvres
de beaucoup supérieures à presque tout ce qu'on
entend. M. le directeur Gunzbourg a confié les
rôles à Mmes Eames, Adiny et Deschamps-Jehin,
à MM.Vergnet et Melchissédec, qui constituent
un remarquable ensemble. M. Jëhin conduit
l'orchestre.
On est intéressé, parfois ému; on sent planer
l'âme du ner musicien des Béatitudes. Hélas )1
voilà six ans que César Franck est mort, et il
faut venir à Monte-Carlo pour connaître sa parti-
tiond'agonie.

tJn bon conseil
Etes-vous gourmands?
Etes-vous constipés?
Btivez « .Ma Zt~MgM)'M Laxatine-Boyer. Médica-

tion végétale, inoffensive, d'un goût exquis, à base
tonique, àpeine alcoolisée.
L'emploi habituel de la Zs.r<x<~e-~o?/o' rend jour-

naliores et faciles les fonctions digestives et intesti-
nales interrompues par la constipation, même la plusinvétérée.
Dix heures'après l'absorption d'un petit verre à

liqueur, g/~e<SM)'.
ZtM~tMe-.Soi/e)' en vente chez tous les pharma-

ciens. Dépôt Pharmacie Mariani, 41, boulevard
Haussma.nn, Paris.

EN PROVINCE

t
MORT RESSUSCITÉ

r
AUXERRE. Le soldat Gokeler, de l'infanterie de

marine, après un congé de convalescence passé a
Joigny, au retour de l'expédition de Madagascar, re-
joignait récemment son corps, où l'on fut surpris dele voir, car avis de son décès était arrivé de Ma-
junga.
En attendant des éclaircissements, le con~é de Go-

keler a été renouvelé.
UN BANQUET POLITIQUE

BORDEAUX. –Dans un banquet qui a eu lieu,
hier, à Saint-André-de-Cubzac, MM. Raynal et Tra-
rieux ont fait l'éloge de l'attitude du Sénat et de sa
résistance à la politique néfaste du cabinet.

LES FÊTESDEBELFORT
'BELFORT. L'inauguration de la plaque élevéeà la mémoire du capitaine Thiers, mort député du

Rhône, a eu lieu hier matin.
Plusieurs discours ont été prononcés.
Sur la demande des comités lyonnais, un service

religieux a été célébré à l'église Saint-Christophe à
la mémoire des défenseurs morts pendant le siècre.Le curé a prononcé un discours patriotique qui a
produit le plus grand effet.

LES FÊTES D'ALGER

ALGER. Au banquet de la chambre de com-
merce, le président a exposé' les doléances d'Algercontre la loi de Snanoe du 28 décembre, que l'orateurtrouve funeste pour le développement du port decommerce d'Alger.
Après avoir donné de longs détails techniques, l'o-rateur a demandé au ministre quelles résolutions se-

ront prises pour modifier ces mesures.
M. Combes répond qu'il aura le devoir de trans-

mettre au ministre des finances les besoins et les dé-sirs d'Alger.
M. Samary a pris acte de ces paroles.

ELECTION DEPARTEMENTALE

SAINT-BRIEUC. M. Rioust de Largentaye, con-
servateur, a été élu, hier, conseiller général dans le

1

canton sud de Saint-Brieuc, par 2,913 voix con-
tre 8,283.
Rappelons que M. de Largentaye avait été élu déjà

vert cette nuit-là. Les astres ne voulaient pas re-cevoir de contre-ordre sans doute i Ils tenaient à
réaliser, de gré ou de force, le vœu qu'ils avaient
entendu.

Ah t mais non t s'écria Nine, je n'épouserai
pas cet oncle 'je m'en moque un peu des étoiles 1
Nous allons voir 1
EUe prit une feuille de papier, et d'une main

fébrile, écrivit ces mots
« Si ~OM$~'aï~ïe~, re!'<?M&?tout de ~M~e

~Ma~oM ~ace. »
Le lendemain matin, à sept heures, MUe de

Montberthicr aUa elle-même au télégraphe et ylaissa, cette-dépêche pour M. Michel.

xnr

A Londres, où i! était arrivé depuis quatre
jours, le secrétaire de M. de Saverne cherchait
avec conviction des magasins à louer. II avait prissa mission au sérieux. Gomment aurait-il douté
de son oncle ?N'avait-ii pas reçu de lui une pro-messe formelle? « Je ne vous oublie pas; je fe-
rai votre bonheur à tous deux. a Armand lui
avait répondu cela d'un air sincère; et générale-
ment, quand il parlait ainsi, on pouvait le
croire.
Michel battait donc le pavé de Londres avec

confiance, et il préparait déjà son itinéraire à tra
vers les grandes viKes d'outre-Manche pour ins-
pecter les principales minoteries.
L.naquesoir,il écrivait à Nine. H lui disait,avec des phrases tendres, tout ce qu'il avait fait,tout ce qu'il avait vu, et chacune de ses lettres se

terminait par un « à bientôt ?» énorme, tracé
d'une plume impétueuse, et suivi d'une foule de
petits points qui exprimaient les plus vives im-
patiences.
Le télégramme de son amie le bouleversa Quese passait-il donc ?Pourquoi fallait-il rentrer si

vite?~Une douleur sourde qu'il sentit à son
cœur lui fit soupçonner la vérité Monsieur de
Saverne devait trahir ses promesses.

Canaille si j'étais sûr! grommela le
jeune homme en jetant ses vêtements et son
hnge dans la malle.
Et il partit aussitôt.
Il fut &Saint-Am&nd à trois heures de l'après-midi. f

en juilipt 1895 et que son' élection avait été annulée
parleconseild'Eta.t.

LA BËNËMCTMN DU « NAVIRE-SAUVEUR ))

SAINT-SERYAN. –Depuis mardi, le~tp~tgrf~,
qui est le <(navire-hôpital )) no 1 de la uottUIe des
Œuvres de mer, a quitte la cale d'arrimage du bassinde Saint-Malo, où il a été construit, pour le bassinde Saint-Servan, où il a pris son lest.
Sur l'arrière, en fond noir, se détache sur un car-

touche ornementé la croix de Genève. On y remarqueaussi la chapelle, en pitchpin, ornée de quatre sta-
tuettes et d'un christ boulonnés au navire; devant
est une salle pouvant contenir une centaine d'audi-
teurs.
L'équipage du premier bateau-hôpital français se

.composera de vingt
personnes

le capitaine (M. Sa-
laün), le second(M. Luigi), l'aumônier (l'abbé Belin).le médecin (M.Labadens), un pilotin, un novice, un"
mousse, un infirmier etun cuisinier, plus dix hom-mes d'équipage pour le service des embarcations.
Amarré au quai Trichet, en face la Douane, le

'S<MK<P<'<e a été béni solennellement cet après-midi..
M. le chanoine Durussel, délégué de Mgr Labouré,

archevêque de Rennes, empêché au dernier moment,a fait cette bénédiction maritime. Il a commencé parla chapelle, artistement décorée avec des plantes, en-suite l'hôpital, puis tout le navire.
Il était entouré de l'amiral Mathieu, en remplace-ment de l'amiral Lafont, président de la Société des
œuvres de mer; M.Lemaréchal.vice-président, ancien
officier de marine, secrétaire général le Père BaiIIy,le directeur du journal la Ct'ûM.' le comité régionaldes dames patronnesses.
Après la bénédiction et les chants religieux, le vi-caire général Durussel est monté sur la dunette,

pied du mat d'Artimon, et a prononce une vibrante
allocution sur l'œuvre humanitaire future du Saint-
PM~'g.
L'amiral Mathieu a dit ensuite le but grandiose desœuvres de mer, et le Père Bailly, dans une chaleu-

reuse improvisation, a indiqué l'oeuvre généreuse dela France maritime dans le monde.
Cette belle cérémonie s'est terminée par les chants

solennels du .M~M~cc~ sur le poni, redit par les in-ités du bord.
Paul Eartol

ASSURANCES SUR LA T!E

Fourcaud

La première et la plus simple des combinai-
sons d'assurances onertes par la Co~a~Mïe
~MM~et~ces .~Mera~ sur la t~te est celle qui
porte le nom d'assurance pour la vie entière.
Par cette assurance, la Compagnie s'engage à

payer une somme déterminée aussitôt après la
mort de l'assuré, à quelque

époque
qu'elle sur-

vienne, à sa femme, à ses enfants, à ses héritiers
ou à toute autre personne qu'il lui plaît de dési-
gner.
L'Assurance pour la vie entière est celle quiconvient le mieux aux personnes qui sont encore

au début de leur carrière et qui, tout en exer-
çant une profession lucrative, ont à remplir des
engagements et désirent payer la prime la moins
élevée.
C'est à cette époque de la vie qu'une assurance

est le plus nécessaire, car c'est à cette époque quela disparition du chef de famille cause le plus
grand dommage.
La prime annuelle d'une assurance pour la vie

entière est, pour chaque mille francs assurés, de
21 fr. 20 à l'âge de 35 ans, de 37 fr. 60 à l'âge de35 ans, de 38 fr. 40 à l'âge de 45 ans.
La Co~p~M~e ~MMraK~s Ge~e~es ~Mr
~g adresse gratuitement ses tarifs et fournit
toutes les explications qui lui sont demandées
soit à son siège social à Paris, rMe ~c/!e~eM, ~7,soit dans les départements par l'intermédiaire de
ses agents.

L'ÉLECTfON SËNATOR!ALE
DE LA SEINE

Les candidats au siège sénatorial laissé vacant parla mort de M.Floquet mettront-ils plus d'empresse-ment à se rendre à la réunion, la dernière et la plus
importante, qui aura lieu aujourd'hui & l'Hôtel deVille Cela est douteux les exigences du comité ra-
dical qui a pris l'initiative de ces conciliabules ont eu
pour résultat d'éliminer du concours les gens peu en-clins à abdiquer leur personnalité au protit d'une co-terie.
En sorte que les malheureux électeurs se verraient

obligés
de choisir entre MM. Cuynat, Bourneville et

Barodet, les seuls candidats qui aient accepté jus-
qu ici de repondre à l'impérieuse invitation du co-
mité.
On parle, il est vrai, d'une autre candidature, cellede M. Laurent-Cely, conseiller général d'Asnières.quise produisant au dernier moment,pourrait bien I'em-'

porter, grâce à l'antagonisme qu'on a essayé de créerentre les intérêts de la banlieue et ceux de Paris. Les
revendications des communes suburbaines, gr&ce à.la majorité que celles-ci possèdent dans le collège sé-natorial, constitueront une part importante, prépon-dérante même du programme dont on annonce l'éla-
boration pour la séance d'aujourd'hui. M. Laurent-

Cely,
homme expert en la matière électorale, a là un

cheval de bataille préparé de longue n:ain et qu'il ne
manquera pas d'enfourcher.
Reste l'éventualité d'une candidature indépendanterésolue à ne tenir aucun compte des injonctions des

radicaux-sociaIisLes et à repousser toute formule de
mandat impératif. Une telle candidature forcerait
1 adhésion des sénateurs actuels, à moins d'une rare
inconséquence de leur part. En effet, MM. de Freyci-net, Ranc, Tolain et Poirrier ont refusé de reconnaî-tre les pouvoirs du comité et se sont vu inQifer unMarne sévère pour cette attitude « incorrecte et anti-
démocratique H.
Les socialistes ont dû abandonner leur premier

projet de constituer un comité permanent devant quiles sénateurs seraient appelés à rendre compte de
leur mandat; ils ont, par contre, adopté une propo-sition priant le conseil général de la Seine de convo-
quer chaque année, le premier dimanche de mai, lessénateurs du département afin de soumettre }eursactes au contrôle du collège sénatorial qui a participéa.ia dernière réunion.

Samt-Rëal
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Gomme il tenait à voir Nine avant M. de
Saverne, il loua une voiture et se fit conduire di-
rectement à Monberthier.
Le ciel était gris; le vent souStait avec force.

'En approchant de la forêt. Miche! se sentait plus
nerveux. Les chevaux montèrent la cote, arrivè-
rent au plateau où le château de briques appa-
raît, au loin, sur son monticule.puis descendirent
dans la vallée vaporeuse.
Parvenu au ruisseau qui sert de limite au do-

maine de Montberthier, la voiture s'arrêta.
Monsieur? demanda le postillon en se tour-

nant vers Michel, n'est-ce pas vous qu'or appelle? `?Le jeune homme mit sa tête à la Dortière et vitune jeune uiïe qui accourait.
Nine-! s'écria-t-il.

MUe de Montberthier était venue a sa rencon-
tre jusqu'à ['extrémité de la forêt.
Il descendit promptement, pria le postillon

,d attendre sur la route et rejoignit son amie.
Oh t Nme, répéta-il en serrrant la jeune fille

sur son cœur, qu'y a-t-il donc? que signifie ce té-
légramme? 2

°
t3

Venez, dit-elle.
Et de ses frètes bras, de ses jolis bras qui trem-blaient de bonheur, etfc l'entra'na vers la forêt.
Oh vous m'aimez bien, mademoiselle Nine

Vous m aimez bien, je le sens dit-il avec émo-
tion, et quelle que soit la nouvelle que vous avezà m'apprendre je suis encore heureux.

Moi aussi, je suis heureuse, balbutia-t-elle
en laissant tomber des larmes de ses yeux clairs,mais j'ai bien peur que ça ne dure pas. Embras~
sez~moi encore, pressez-moi fort, prenez-moitoute avec, vous pour qu'on ne puisse plus nous
séparer, car un va essayer de nous séparer, mon-
sieur Michel)1

Qui donc? demanda-t-il en pâlissant. Mon
oncie, n'est-ce pas?

Oui, votre oncle. Et peut-être mon pèreaussi.
Alors, en fermant les yeux, en sanglotant de

honte, comme si elle avait avoué une mauvaise
action, Nine raconta l'amour qu'elle venait
dinspireraM.deSaverne.Elle ne cacha rien;elle parla des promenades en forêt, de la déclara-
tion inattendue, de la demande en mariage quien était résultée. Elle rapporta également la fa-
çon dont son père avait reçu la chose, elle répéta
les paroles philosophiques qu'on lui avait répoa-

"BONTHAUME-PHtUPPE

MMn pressé et soigne, s'adresser à Saint-
iVtJHRoch,197, rue Saint-Honorë.Prix très modères.

COURS DE DANSE
7, rue Paul-Baudry. (Champs-Elysées):

BeK)'t de So'ta fils, professeur au Conservatoire.

CHM~)ME mOBfL!Ë!!E

La. semainesainte n'est pas d'habitude propice aux
transactions immobilières. Mais elle a été encore
plus mauvaise que les années précédentes à cause de

la pénible
impression qu'a produite le conûit qui-vientde s'accentuer entre le Sénat et le Gouverne-

ment.
Cependant les offres et les demandes d'immeubles

sont nombreuses et il ne faudrait qu'un peu de con-fiance dans l'avenir pour voir aboutir les aSaires en
cours. Espérons que les points noirs à l'horizon se
dissiperont bientôt à la satisfaction de tous.
Parmi les divers immeubles que nous connaissonsà vendre, nous appelons l'attention de nos lecteurs
sur les suivants

Fd~~s
A peu de distance de l'avenue Victor-Hugo, hôtel

ayant
entrée sur deux rues, compose a.u rez-de-

chaussée, de cuisine, ofnce, salle à manger deux
salons, veraudah cinq chambres et un cabinet do
toilette trois de domestiques, salle de bains, iardin.
serre. Prix 160,000 francs.
Près de l'avenue du Bois-de-Boulogne, petit hô-tel d'une superficie de quatre cents mètres et com-

pose de denx salons, très belle à manger; office,

cmq
chambres de maîtres, cabinets de toilette robe-

rie, lingerie, trois chambres de domestiques. Ecurie
pour huit chexaux, remise pour cinq voitures. Prix
350,000 francs.
A cent mètres de l'Etoile, sur une des plus belles

avenues, un superbe hôtel avec grande réception,belle salle à manger, cinq chambres à coucher, gran-de galerie dont on pourrait faire trois autres cham-
bres à coucher. Peintures de maîtres. Ni écurie, ni
remise. Prix 380,000.
Sur une des avenues de l'Etoile, une propriété de

1,318mètres comprenant un hôtel compose de deux
salons, bureau, grande salle à manger, vérandah, of-
Bce,8 chambres de maîtres, quatre cabinets de toi-
lette, salle de bains. Ecurie et remise. Divers bâti-
ments derrière peuvent servir à tout usage. Prix
525,000.
Prés du parc Monceau, magnifique hôtel construit

sur 880métrés de terrain et comprenant vestibule,salle à manger, vaste hall, grand salon onze cham-
bres de maîtres, cabinets de toilette, salle de bains
cuisine, caves, calorifère, distribution d'eau chaude
et froide. Logement de concierge, écurie pour sept
chevaux, remise pour huit voitures, dix chambres de
domestiques. Prix demandé, 1,100,000fr.

-K<Mso?Mde f<tppor<
Non loin du musée Caillera, maison neuve cons-

truite avec tout le confort moderne, rapportant 52,500fr. et que l'on vendrait 870,000.
Dans le quartier de l'Europe, maison d'un revenu

de 43,780fr. Prix, 700,000.
Près de Saint-Philippe du Roule, maison construite

sur 672 mè'tres, d'un revenu de 28,500 fr., dont ondemande 550,000fr.
Prés de l'avenue Kléber, une maison d'angle ré-cemment terminée, d'un revenu brut de 23 700fr

Prix demandé 415,000 fr.
Dans le seizième arrondissement, maîson d'un re-

venu annuel de 16,000fr. Prix 285,000 fr.
A Asnières, à cinq minutes de la gare, maison ré-

cemment construite avec deux jardins clos de mursrevenu annuel 5;000fr. Prix demande 95,000 fr.

.PrOpfMtgf!

Uans la Seine-Inférieure, château de style LouisXVI en parfait état, comprenant.: grand salon, salle
de billard, dix chambres de maîtres, écurie pour
seizechevaux, remises, chenil pour quarante chiens.
Un parc de 35 hectares, d'un revenu annuel de 3 000
francs, entoure la propriété. Prix 100,000 fr. On pour-rait se rendre acquéreur, au prix de 210,000 fr., d'une
ferme d'une contenance de 81 hectares d'un seul te-
nant, louée 7,600 fr.
Dans les environs de Fontainebleau, une marmin-

que propriété, consistant en château de construction
récente avec parc, jardin, rivière anglaise, étano- letout d'une Contenance de 10 hectares clos de murset une ferme de 90 hectares rapportant 7,503 francs
par an.

Cette propriété qui a coûté plus de 600,000francs
serait laissée a 350,000 fr. On louerait au besoin.
A trente-cinq minutes de Paris, li quedo l'Ouest,belle propriété d'agrément, composée' de grande mai-son de maître à trois étages, comprenant salle à

manger Renaissance, salon Louis XV, hall oriental
formant grand salon, fumoir, galerie couverte et fer-
mée, sept chambres de maîtres avec cabinets de toi-
lette, chambres de domestiques. Vastes communs,écurie et remise, jardin d'agrément, jardin potaTer letout d'une contenance de 10,000 m.. Gaz, eau, télé-
phone. Prix 200,000fr.
Dans le Berry, à quatre heures de Paris, beau do-maine avec station dechemin de fer dans la propriété,

qui comporte 725 hectares dont 500 hectares de bois
aménages en coupes réglées et le surplus en terres,

prés
et vignes avec bâtiments pour deux fermiers, et

cheptel très important. La chasse est très giboyeuseet très recherchée des amateurs parisiens. Au revenu
des coupes annuelles de l'exploitation rurale et de la.
chasse, soit environ 16 a 18,000 francs par an, on
peut ajouter le prix des mines de fer, carrières, etc.,
susceptibles de laisser de beaux bénéfices. Prix de-
mandé 450,000francs.

En Tourame, beau château historique, datant duseizième siècle magnifique parc ancien, clos de murset d'une haute terrasse, jardin français, belles allées,
pelouses, sources, fontaines anciennes en pierre, cas-
cades, pièces d'eau, pavillon, serre, vignes, bois, prai-ries, Le tout d'une superficie de 33 hectares environ.
Prix, 235,000francs.

Zoctï<:OKs
On demande à louer ]
1«Entre l'avenue Montaigne et l'arc de triomphe,un hôtel comportant deux salons et six chambres à i

coucher. ]
2" Dans le quartier des Champs-Elysées, un hôtel

de réception ordinaire, comportant septchambres à
coucher, dont quatre très belles, pas d'écurie ni re-
mise. Prix oSert, 13,000francs. <
On offre à louer
1° Dans le neuvième arrondissement, bel hôtel

comprenant salle à manger, deux salons, six cham-bres. Ecurie et remise. Prix, 8,500 francs. r2" Près du Trëport, une belle villa, bien distribuée
avec écuries et remises. Prix pour la saison, 3,500 fr.On vendrait au besoin.
4oDans la Sarthe, à 3 kilomètres d'une gare et

1
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verre A tiqueur avant chaque repas, complète Ja

1
~mr~T~n. nutrition insu.f6sante des malades et des convalescents.

dues « Bah tu l'aimeras a Et alors ses bras
tremblants se renouèrent au cou du jeune
homme

Non, je ne l'aimerai pas, monsieur Michel 1
Je ne l'aimerai jamais, je le jure) Je n'aimerai
que vous, je ne vivrai pas sans vous Tant pisil ne fallait pas me gâter! Oh t il y a six mois,
l'amour de votre oncle m'aurait suffi, bien sûr
mais, à présent, monsieur Michel. à présent que
je vous connais, que vous m'avez embrassée, il
me semble que je tomberais morte si j'étais em-
brassée par un autre homme. N'est-ce pas quevous voulez bien que je vous aime toujours, tou-
jours ? n'est-ce pas que vous n'abandonnerez
point votre pauvre Ninon?
Et ce disant, elle penchait la t&te sur l'épaulede son ami, et refermait ses paupières pour qu'il 1y mit un nouveau baiser.
Michel était profondément remué par ces paro-

les la tendresse de Nine lui embaumait le cœur
comme une fleur inconnue. Peut-être les filles
ordinaires, douées de toutes les perfections et ha-
bituées au bonheur, sont-elles incapables de ces
amours profonds. Mais Mlle de Montberthier
qui,pendant si longtemps s'était cru laide.qu'unetare physique avait pfacée de bonne heure dans
la catégorie des réprouvés et des tristes Mllea~;+~t"+~+:nomum~en.uit.rt.t-uuva.n,ues cris exceptionnels
pour exprimer les joies dont elle se jugeait in-
digne, et sa ugure s'extasiait sous les baisers de
son ami commecelle d'un damnéqui verrait s'ou-vrir les portes du ciel.

Oh)moi non plus, je n'aimerai jamais quevous)disait le jeune homme en frémissant à
côtéd'elle, et pour vous obtenir, pour vous gar-der toute ma vie, je me sens fort, je me sens ca-
pable de grandes choses. Allons trouver votre
père, mademoiselle Nine, disons-lui tout, mon-trons-lui comment nous nous aimons et nous le
toucherons peut-être )1
–Tout de suite)venez'-s'écria la jeune ûlle enlui prenant le bras.
–Oh! s'il m'acceptait pour gendre, malgréma pauvreté 1 Jeserais si heureuxque la fortuneviendrait rapidement à moi, j'en suis sûr Ellene devrait pas bouder à ceux qui s'épousent par~mour. Mon oncle me mettra sans doute à la

porte, il me déshéritera: qu'est-ce que cela mefait?Je travaillerai, j'aurai du courage; a côtéM vous tous les eSorts me seront faciles, et il me

400 mètres d'un viUagp, belle propriété de 5 à 7 hec<
tares. Château meuble: douze chambres de traîtres,
parc, pièces d'eau:.Ecuries et remises. Chasse assurée
toute l'année sur 350 à 400 hectares. Prix, 4,000 fr.

C<ïpt<<!Ma?
Nous rappelons a. nos abonnes que nous sommes

en mesure de leur faire prêter des capitaux, quelle
qu'en soit l'importance, sur maisons de rapport à
Paris, au taux de 3 90 à 4 0/0, suivant le chiffra
de la somme prêtée.

F. Moneyraq.

Pour tout ce qui concerne Chronique immobif~ re.écrire 01 s'a iMMer,de deux heures à cinq heures, & M.c
MoxEYaA.c,seul charge de ce service.

80STE AUX LETTRES

Nous nous empressons de publier la lettre suf
vante

Paris, le 6 avril 1896.
Monsieur le directeur,

Dans le numéro du G~M~OMdu 4 avril, au compte
rendu des dioerents scrutins qui, au Sénat, ont in-
Ihgé au ministère.le. blâme le pjus énergique qui aitété voté par une assemblée française, on a fait Sgurermon nom parmi ceux des sénateurs qui ne s'y sont
pas associés et qui ont voté pour !e ministère.
Je suis on ne peut plus surpris d'une pareille 6r<

reur que rien ne peut expliquer, puisqu'il suffisait de
lire les scrutins &I'0//ïct~ pour l'éviter.
Je demande à votre justice et & votre courtoisie <t<la réparer en publiant cette lettre.
Agréez, etc.

A. OLUVIER,
Sénateur des Côtes-dn-Norj,

Secrétaire du Sénat.

La Première Marque du Monde
UÛLUEURGRÂMQ!~ARM!ERTH~EOMMS.F~ECMiMMME.
L'AMKe'g ~cteK~/t~Mg, fondée par Louis

Fiouier,continue, sous la nouvelle impulsion que lui donne
M. Emile Gautier, le chroniqueur scientjuque bien
connu, sa brillante carrière. Tous ceux qui s'intéres-sent aux progrès de la science trouveront consignées
dans la trente-neuvième année qui vient de paraître
à la Librairie Hachette, avec de nombreuses illustra-
tions à l'appui, toutes les inventions, toutes les dé-
couvertes qui ont vu le jour en 1895.

-<j 1
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Matinées d'aujourd'hui
Opéra, 2 h. .F~M~.
Opéra-Comique, 1 h. Jf/t-e~~ et ta A'aMt-ra/M.
Porte-Saint-Martin, 1 h. 1/2; Ch&telet,1 h. 1/3 Cluny)1 h. 1/2 Dejazet, 2 h., mêmes spectacles que le soir.
Noaveau-Cirque, 3 h. 1/2; Cirque-d'Hh'er, 3 h. 1/3. Ra<
présentations équestres.
Olympia, 3 h. Spectacle-concert.
Théâtre Isola, 2 h. Attractions féeriques. `:

Au théâtre de la Renaissance, Mlle Henriot étant
tombée subitement malade, le rôle de Mme Laveuve,
qu'elle devait créer dans la .MeM~e,a été confié à Mma
Archainbaud, qui yient de faire le tour de force da

l'apprendre
en
quelques

répétitions.
La répétition générale de la pièce de M. Abel Her<

mant reste donc fixéa à demain mercredi et la pre<miere représentation irrévocablement au jeudi 9.
La première matinée de la AfeM<gsera donnée di-

manche prochain, à deux heures.

Au Gymnase, le succès de Dt~MM'M.' le désopilant
vaudeville de MM. Alexandre Bissoa et Sylvane, va
chaque jour croissant.
Dès aujourd'hui, le Gymnase annonce pour dimaih

che prochain une matinée de ce vaudeville, dans Ie<
quel la joyeuse gaieté de Dailly produit chaque sojt
un irrésistible fou rire.

~f. Colonne dut définitivement la saison de ses co!l<
certs au Chatelet, dimanche prochain. Il donnera, dans
cette dernière séance, la quatre-vingtième audition d9
la .D;XHMM<!OMde .~M~, avec l'interprétation sui'
vante

Faust MM. CazcncuY~
M'-phtstopheiM Au~uez
Urandcr Nivette
Marguerite Mlle MarceIIa Preg?

Le théâtre des Poètes donnera après-demain jeudi,à la Comédie-Parisienne, sous le haut patronage d<
LL. MM. la reine Isabelle, du roi DonFrançois d'As~
sise et de plusieurs autres notabilités espagnoles,
le G~Hct G<~go<o,drame en trois actes et un prolo-~
gue.de José Echégaray,traduction de MM. J. Lemair&
et J.Sohurmaun
M. José Echegarayestio Sardou d'au delà des Py-

rénées. Successivement ingénieur, physicien, ma'thë-
maticien, économiste politique, député et enfin mi-
nistre, il a publié, dans ces diSerentes incarnations,
nombre d'ouvrages remarquables. Abordant aussi le
théâtre, il y a to~t de suite conduis la promièraplace. Il compte plusieurs pièces représentées, et si
M. Léger, directeur du théâtre des Poètes, a choisi la
Gro~d <?a;h'o<o,c'est qu'il y avait dans cette œuvre,
plus que dans les autres, ce qui peut cadrer avec noa
mœurs et nos idées.
L'idée de la pièce est celle-ci « La calomnie se ré.

pand dans le monde insensiblement, presque incons-
ciemment, y détermine les pires catastrophes et finit
par rendre coupables les innocents. ))

Quant
à
l'interprétation,

on ne pouvait la souhai-
ter meilleure. MllePaule Marsa, Mile Andrée Dar-~·
zans, toutes deux de l'Odéon, prêtées fort obligeam-ment par MM. Marck et Desbeaux, M. Godeau quanous avons dernièrement applaudi dans la YeMKesss
<~ ZM~)- M. Thersigny, M. Charles Krauss, au.
tant de noms qui apportent toutes les chances de suc-
cèsau G~vM~G<~eo<oque nous verrons cette semaine.

SPECTACLESD!VERS
L'afGche de la Scala est, & dater de ce soir, com.

plètement modiSue. Bien entendu la divette Yvett<
Guilbert y tient toujours la grande vedette. Mais la
partie concert y occupe une plus large place, ce quipermettra d'applaudir Anna Held, Lidia, Lekain,
Delly Mo Clovis, Libert, Maurel, BaMy dans leurs
nouvelles créations.
Le spectacle se terminera par la Vo~M~ea~M'~

eauKe, pantomime burlesque jouée par la troupe El<
ton.

A la Bodiniere, le succès du CAem<~de C~'OM*,deA!.Armand Silvestre, a été tel qu'il sera donné en<
core deux matinées de ce spectacle,l'une aujourd'hui,à quatre heures et demie, l'autre vendredi prochain.à la même heure.

La grande fête cycliste donnée par les «Incre'

semble qu'ils seront tous fructueux. Nous ironat
en Angleterre je crois que je me débrouilleraia
vite dans ce pays. On y est moins routinier qu'ea
France, et un homme de bonne volonté peut en-
core y faire son chemin. Oui, Nine, nous irona
en Angleterre, nous y travaillerons jusqu'à qua-
rante ans, et quand nous serons riches, nous re-
viendrons vieillir ici, dans votre forêt, sous ces
beaux arbres qui sont un peu la cause de notre
amour. Oh )si votre père voulait 1

Il voudra lui répondit Nine, que ces paro-les grisaient. Il voudra disons vite il doit être
chez lui.
Us hâtèrent le pas, à travers la forêt jaunie,

dont les feuilles tombaient, silencieusement, au
vent d'automne. En quelques minutes, ils arri-

j vèrent au château.
Où est monsieur? demanda Nine a lainière.Dans la chambre verte, mademoiselle. °

Ils montèrent tous deux. La chambre verte sa
trouvait au premier c'était l'une des plus vastesde la maison. Dès qu'ils furent dans l'escalier,ils entendirent des coups de marteau qui ébran-
laient les murs.
–Qu'est-Je qu'il fait encore? se demanda la

jeune fille.
EHe aperçut un ouvrier en blouse blanche, surle pa)ier. Alors elle fit entrer Michel dans un sa-

lon voisin,
puis elle se dirigea vers la chambre

verte.
Mais cette chambre n'était plus verte que de

nom. Le comte avait enlevé l'etoB'e qui couvrait
les murs et il faisait clouer, à la place, de som- °
bres boiseries qu'il venait d'enlever à un vesti<
bule.

En voyant arriver Nine, son visao'e s'illu-
mina. a iliu-

–Je travaille pour toi, BIleite Comment troo<·
ves-tu la chambre avec ces boiseries ? N'est-ce
pas que ça va mieux ?Le lit de Jean-Goujon fera
très bien au milieu de tout ça. Je vais mettre une
cheminée Renaissance. On doit en vendre une
la semaine prochaine à l'hôtel Drouot. A la ri~
gueur, je pourrais mettre celle de la petite salle à
manger. Mais tu as eu tort de venir ce *3oir; taaurais dû attendre que ce fût Bni. Tu auras una
chambre de reine, fillette 1 Je crois qu'elle sera
du goût d'Armand. Ne lui en parle pas, sartout f
je veux lui faire la surprise.

jj~ RAMEAU


